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LOUKY BERSIANIK 

Le voyage vers la mer 

Histoire véridique à dormir debout 

Ils marchent, 
Ils communiquent, 
Ils sont timides, 
Ils sont fous, 
Ils sont immortels 

... Mais qui sont-ils ? 

Autrefois même à l'âge adulte, ces géants étaient séden­
taires, les pieds bien plantés dans le sol. Ils dormaient debout 
le jour, étendant leur crinière à l'horizontale. Ils perdaient 
leurs cheveux une fois l'an et ceux-ci repoussaient aussitôt. 

Pendant la nuit, ils s'interpellaient, inventaient d'é­
tranges stratégies, échangeaient des pensées écologiques 
pour leur survie dans les forêts équatoriales où ils étaient 
nés. Ils étaient alors comme des arbres à palabres africains, 
à une différence près : c'étaient eux qui palabraient, dis­
cutaient et s'enflammaient pour un projet commun. 

Car un vent de liberté les avait fouettés durant plusieurs 
nuits. Un vent joyeux qui venait de la mer. Un vent qui 
chantait dans leurs oreilles poilues. Ces géants alors élabo­
raient timidement un plan des plus fous, un plan irréaliste 
comme un rêve que l'on sait ne jamais devoir se réaliser, 
comme une utopie qu'il plaît à l'esprit de développer sans y 
croire. Leur ambition allait les mener tout doucement à une 
certaine immortalité. 

Pour y parvenir, il fallait qu'ils deviennent de vrais no­
mades. Il fallait que leurs pieds se détachent lentement de 
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la terre qui les avait vus naître et se mettent lentement à 
marcher. Mettre un pied devant l'Autre, c'est aussi avoir 
assez de foi en soi pour accéder à ce léger déséquilibre qui 
se renouvelle à chaque pas pour avancer. 

Oh, ils ne se déplaçaient pas beaucoup à la fois. Leur 
progression était imperceptible. Eu égard à leur taille gigan­
tesque, le petit monde grouillant autour d'eux ne pouvait 
s'apercevoir qu'ils s'agrandissaient de quelques centimètres 
d'une saison à l'autre. À ce rythme, ils se haussèrent d'un 
mètre au bout de quelques années. Mais comment s'y 
prenaient-ils ? 

Leurs pieds avaient élaboré d'ingénieuses excroissances. 
À l'instar de vastes mains, ils avaient des doigts accrocheurs 
qui tâtaient le sol pour en vérifier la qualité, leur permet­
tant d'évoluer vers des endroits plus satisfaisants pour 
améliorer leur existence. Ainsi, en voulant parvenir à la 
mer, ces colosses atteignirent presque le ciel ! 

Un jour, ils s'aperçurent qu'ils avaient les pieds dans 
l'eau. La mer n'était pas loin. Leur chant de joie ce jour-là 
eut les mêmes accents que celui du vent quand ils enten­
dirent parler de liberté pour la première fois. Et c'était 
la nuit, évidemment. Ils se mirent à danser de toutes 
leurs racines émergentes. C'étaient elles qui leur avaient 
donné ce mètre additionnel en hauteur. Ils dansaient de 
joie en éclaboussant de boue tout ce qui se trouvait autour 
d'eux. 

... mais qui sont-ils? 
Bien sûr, ce sont les arbres marcheurs du Costa Rica. 


